
Une expérience
du point de vue des pauvres

par Pedro Pablo Opeka, C.M.

Nous connaissons toutes les situations misérables et inhumaines
dans lesquelles vivent actuellement des millions de gens de par le
monde entier, dans les différents pays de notre planète. En plein troi-
sième millénaire, nous sommes encore obligés de nous demander :
Qui sont les pauvres d’aujourd’hui ?

Pourquoi y a-t-il davantage de pauvres en cette ère des ordinateurs
et de l’Internet, où le phénomène de mondialisation s’impose ? Quel-
les peuvent être les causes de cette pauvreté grandissante qui sévit
dans les différentes parties de notre planète, notamment dans
l’ensemble des pays du Continent Africain ? Que veulent exactement
les pauvres, face à leur situation de détresse ? Et qu’est-ce que nous
pourrions, en tant que prêtres de la Congrégation de la Mission, pro-
poser de concret pour lutter contre la pauvreté de la majorité des
habitants de la terre ?

Ce n’est ni en théoricien, ni en donneur de leçon que je parle dans
cet article, mais tout simplement en fils de Saint Vincent de Paul, en
homme de terrain, vivant actuellement, et depuis quinze ans, avec
des exclus sans-abri, abandonnés dans les rues de la capitale de
Madagascar ou refoulés par les autorités municipales de cette Ville
dans un véritable mouroir, en 1985-1986 !

1. QUI SONT LES PAUVRES ?

Par définition, quelqu’un est pauvre quand il n’a pas le minimum
nécessaire pour vivre. Il est pauvre, parce qu’il n’a pas de quoi vivre
dignement selon sa condition humaine. Mais les critères qui régissent
cette définition varient suivant l’époque et les circonstances. Dans le
contexte actuel de la mondialisation, l’Union Européenne nous donne
une définition bien appropriée et sans ambiguïté de ce qu’on appelle
« pauvre ». Pour l’Union Européenne en effet, « on entend par per-
sonnes pauvres, les individus, les familles et les groupes de personnes
dont les ressources matérielles, culturelles, et sociales sont si faibles,
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qu’ils sont exclus des modes de vie minimaux acceptables dans l’Etat
membre, dans lequel ils vivent ! ».

Dans ce 3è millénaire, nous pouvons constater avec amertume que
plus d’un milliard d’êtres humains vivent dans cette situation. Ils se
trouvent sans aucune sécurité, protection et couverture sociales,
livrés à eux-mêmes sans aucun secours ! Des vieillards, des femmes
seules, des enfants sans avenir, sans éducation, sans école, sans tra-
vail et sans logement, mais aussi sans loisir. On n’a pas besoin d’être
un grand expert, pour prévoir les conséquences tragiques qui vont
découler d’une telle situation ! Notamment, quand on sait que cette
couche défavorisée se trouve majoritaire en Afrique et Madagascar et
même au niveau mondial. Bref, les pauvres sont les personnes et les
familles qui n’ont même pas accès aux services de base, concernant
la vie sociale. Et les plus oubliés parmi les pauvres sont les personnes
âgées, les femmes seules et les enfants.

Notre propre expérience parmi les pauvres nous révèle aussi que le
pauvre n’a pas d’avenir ! Le pauvre est celui qui vit au jour le jour.
Pour prévoir, il faut jouir d’une certaine certitude du lendemain.
Pour le pauvre, le futur, c’est l’aujourd’hui ! Son seul objectif, c’est
survivre dans le présent. Tout problème qui s’inscrit dans la durée est
négligé. Dans cette misère extrême le pauvre oublie toute la dimen-
sion spirituelle. Il faut survivre !

Et dans le désespoir, le pauvre baisse les bras devant les difficul-
tés. Il a reçu tellement de coups, qu’il est fatigué de se battre. Il subit
un sentiment d’injustice du destin. Ce qui est étonnant, c’est que, sou-
vent, le pauvre essaie de survivre sans haine contre celui qui vit
mieux et ceux qui le gouvernent. Il n’espère plus grand-chose de la
vie. Et on comprend que pour le pauvre, l’alcool est la drogue la plus
accessible, pouvant être considérée comme un moyen de retrouver
un peu de rêve, un peu de bonheur, illusoire enfin de compte !

Dans une ambiance de pauvreté, en effet, les gens s’adonnent le
plus souvent aux loisirs passifs, quelquefois à but lucratif, comme les
jeux de cartes, de dominos, n’excluant pas la consommation déréglée
de boissons alcooliques.

2. LES CAUSES DE LA PAUVRETÉ

Mais peut-on parler des pauvres et de leur point de vue, sans par-
ler d’abord des causes de la pauvreté ?

On remarque que plus un pays est pauvre, plus sa classe diri-
geante est absente de la vie sociale. Elle reste inerte devant les condi-
tions de vie inhumaine de sa population, surtout de ces enfants de
rue, qui ne cessent d’augmenter en nombre. Sans éducation, sans le
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minimum pour vivre, sans repère moral et spirituel, ces enfants et
jeunes sont perdus comme dans une jungle, où la loi du plus fort
règne sans pitié...

Oui ! Nous en sommes là aujourd’hui ! Pourquoi ?

2.1. L’INDIFFERENCE ET L’EGOÏSME DES DETENANTS DU
POUVOIR ECONOMIQUE ET POLITIQUE

En tout cas, dans le monde politique et diplomatique, on sent irré-
médiablement une certaine peur de dire la vérité, de dénoncer la mal
et les injustices. Ce n’est pas le bien et la vérité qui sont les premiers
soucis des politiciens, mais plutôt le souci de préserver le pouvoir et
les privilèges. On assiste à un décalage flagrant entre les dire des
décideurs politiques et leurs actes, entre les propositions des écono-
mistes et ce qu’ils font effectivement.

Par ailleurs, le blocage administratif, l’indifférence et la passivité
des Etats à résoudre les problèmes sociaux poussent des individus ou
des groupes à prendre la violence comme chemin, pour se faire
entendre. C’est le cas en Haïti aujourd’hui. Finalement le drame ne
fait qu’augmenter. Combien sont les dirigeants qui ne veulent pas
voir en face la triste réalité que vit le peuple !

Des faits constatés sont là : le manque de volonté politique, l’insuf-
fisance de conviction, de résolution et le manque de persévérance
dans les réalisations des politiques sociales. A chaque époque, à cha-
que changement de régime, les mêmes politiques, les mêmes gestes
égoïstes se répètent. Bien sûr sous d’autres formes, mais le fond reste
le même. Chaque régime sait justifier sa politique, même quand il n’y
en a même pas eu une. Chaque régime exagère, et utilise à tort et à
travers les termes « raison d’Etat » ou « souveraineté nationale ». Ici
ou là, on fait un coup d’Etat, et avec les nouveaux détenteurs du pou-
voir qui ont leur propre idéologie, un pays doit toujours recommen-
cer à zéro. Dans certains pays, les nouveaux dirigeants font fi très
souvent de ce qu’on appelle « continuité d’Etat », un principe sur
lequel repose un Etat de droit qui se respecte. Les luttes pour le pou-
voir sont souvent accompagnées de guerres civiles ou de guerres eth-
niques. Nous sommes tous témoins de ces holocaustes et génocides
d’après la Deuxième Guerre mondiale, en Afrique, dans les Balkan
en Asie. Oui ! Dans ce troisième millénaire, on en est encore là avec
ce qui s’est passé au Rwanda, au Kosovo, à Sierra Leone, au Liberia
au Burundi, ou en République Démocratique de Congo, Soudan,
Ouganda etc. !

Les pays du Continent africain, en particulier, sont-ils aussi obli-
gés de faire leur « Guerre de cent ans », pour trouver leur place dans
le concert des Nations ?
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L’expérience d’un pays ou d’un continent ne peut-elle pas servir de
leçon à d’autres ?

Est-ce une logique humaine que tout changement doit passer par
des sacrifices humains, avant de trouver une issue et une solution
dans le dialogue autour d’une même table ?

Derrière des slogans idéologiques, vides de sens, se cache en réa-
lité l’égoïsme d’une minorité, qui cherche d’une façon démesurée à
sauvegarder les privilèges liés à la détention du pouvoir. Et parallè-
lement à cela, la pauvreté de la majorité ne cesse d’augmenter devant
nos yeux en temps réel. L’écart entre les riches et les couches les plus
défavorisées se creuse ! Qui ne le sait pas ? Qui ne le voit pas ? Les
médias n’en parlent-ils pas constamment ?

Devant ces misères et cette pauvreté qui crient au ciel, on ne peut
se taire. Surtout nous prêtres de Saint Vincent de Paul. Encouragés
par tant de saints qui ont donné leur vie pour les pauvres, on a le
droit de se demander le pourquoi de cette démission des responsa-
bles des Etats. Il faut simplement avoir du bon sens, comme l’avait
Saint Vincent, pour s’en apercevoir et réagir, afin de rééquilibrer
cette situation qui nous mène dans le cercle de la misère, de la vio-
lence et de la haine !

Le comble, c’est que les pays riches et les Institutions internatio-
nales avaient aidé des Etats-partis. Alors que leur aide pour le déve-
loppement de la population locale était détournée pour la propa-
gande politique ou pour sauvegarder un régime.

En plus, les rapports des organismes internationaux sont basés sur
des chiffres et des pourcentages, souvent gonflés et bien arrangés.
Et les chefs d’Etat se servent avec astuce de ces données statistiques,
dont les taux de croissance comparés, pour dire que le pays marche
bien. Mais est-ce qu’on peut vraiment voir les êtres humains qui souf-
frent derrière ces chiffres abstraits ? Est-ce qu’on peut voir leur dou-
leur, leur souffrance ? Ne s’agit-il pas là de numéros vides de tout ?
Ne peut-on pas mesurer les degrés de réussite des politiques, avec des
moyens autres que les statistiques ?

Nous sommes tous complices des systèmes qui engendrent la pau-
vreté et l’insécurité, même avec le phénomène en vogue, connu sous
le nom de mondialisation.

2.2. LE PHENOMENE DE MONDIALISATION

La mondialisation actuelle est liée à l’ère de l’ordinateur et de
l’internet. Et la compétence appartient à une minorité ayant un
niveau social élevé. Cela fait qu’une grande partie des habitants de la
terre ne mangent pas à leur faim et n’ont pas accès à l’éducation, la
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santé, au logement, à l’eau potable. Par conséquent, il y a l’inégalité
d’accès aux biens universels de l’humanité. Cela ne fait qu’agrandir la
fracture sociale, l’écart entre la majorité pauvre et une minorité riche.
D’autant plus que l’économie de marché, moteur de la mondialisa-
tion, est un système sans pitié ni compassion pour ceux qui restent
sur la périphérie et se transforment littéralement en exclus, par rap-
port aux acquis universels de l’humanité.

On fait croire que tous sont égaux. Mais le savoir et d’autres
richesses humaines sont mal répartis. Entre riches et pauvres, le
fossé continue à se creuser. Le Pape Jean Paul II à temps et à contre
temps ne cessait de le répéter. Egalement la tradition chrétienne et la
doctrine sociale de l’Église ont toujours défendu la destination Uni-
verselle des biens et des richesses ! ! !

Les pauvres sont ceux qui sont toujours en retard par rapport au
degré de progrès en cours dans le monde. Le critère de pauvreté
change suivant l’époque et le lieu. Mais les pauvres sont toujours à
l’écart. On les berne, on les distrait dans une sorte de mirage, en les
incitant à connaître leurs droits et à accomplir leurs devoirs, et en
leur promettant un bonheur finalement illusoire dans un monde mul-
tidimensionnel.

Rien que sur notre Continent Africain, le paludisme, la tubercu-
lose, le Sida et les guerres civiles ou ethniques font des ravages,
devant l’indifférence totale de la communauté internationale. Cer-
taines grandes puissances n’interviennent qu’au moment où leurs
intérêts sont menacés, comme en Irak.

La mondialisation, c’est aussi la délocalisation des entreprises vers
les pays où les travailleurs sont sous-payés et sans garanties sociales.
Dans ces pays pauvres, ce sont les zones franches qui donnent des
emplois à beaucoup de jeunes des pays pauvres. Mais dans quelles
conditions difficiles et à quel prix ?

2.3. MONDILISATION DE LA PAUVRETE

Augmentation sans arrêt en nombre, les pauvres devenus majori-
taires de par le monde entier s’appauvrissent aussi davantage, au
niveau culturel, moral et spirituel. Et ils tombent dans l’engrenage de
la haine et de la violence les entraînant à se désolidariser, au lieu de
s’unir. Il y a en fait une mondialisation croissante de l’égoïsme qui
aveugle non seulement les riches et les dirigeants de beaucoup de
pays, mais aussi les pauvres.

La mondialisation n’est-elle pas, dans ce sens, facteur de pauvreté
spirituel et moral ? Et en privilégiant un seul modèle de vie sur
d’autres, ne contribue-t-elle pas aussi à la destruction de la tradition,
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de la culture et de la force spirituelle qui ont harmonisé la vie de
millions de gens pendant des siècles de différentes nations ?

Le rêve d’un monde juste, fraternel, semble s’éloigner. Où va
l’humanité ? Avons-nous une direction ? Avons-nous un sens à propo-
ser aux jeunes générations ? Ne sommes-nous pas arrivés devant une
grande muraille que nous ne pouvons plus surmonter, et devant
laquelle nous sommes tous piétinés, en commençant par les aînés ?

Si nous ne réagissons pas en tant qu’Humanité, en tant qu’Église
et Congrégation de la Mission, nous allons tous nous écraser devant
cette muraille immense, qui n’a pas de porte de sortie.

Pourtant cette muraille : elle est belle, attrayante, irrésistible. Mais
il y a en elle une logique qui produit pauvreté, guerre et insécurité.
Partout dans le monde en effet, l’insécurité prévaut dans les capitales
et les grandes villes du Nord et du Sud, des pays dit développés et de
ceux dits en développement. Nous n’avons qu’à voir ce qui se passe à
New York, à Buenos Aires, à Alger, à Johannesburg, etc...

Bref, à coté de l’indifférence égoïste des dirigeants d’un certain
nombre de pays, des décisions politiques, des choix économiques et
des progrès techniques sont aussi à l’origine de l’augmentation inces-
sante du nombre des pauvres ! La logique économique du monde
actuel engendre finalement le pauvre.

Autrefois, on naissait pauvre. Mais aujourd’hui, dans un contexte
de mondialisation et de libéralisation à outrance de l’économie, on le
devient, à cause de la mauvaise gestion des biens universels et du
manque de solidarité humaine. Le maximum de gain et de profit
constituent la logique de l’économie de marché. Comme dans les
compétitions sportives : la logique qui prime dans le contexte actuel,
c’est gagner.

Comment nous ressaisir, nous retrouver dans ce monde moderne
qui nous fait tellement rêver ?

Pour les uns, c’est l’économie et l’argent qui mènent le monde.
Pour les autres, c’est l’action concrète et la force spirituelle qui chan-
gent le monde, pour d’autres encore ce sont les idées ! Entre ces trois
conceptions, ces trois visions, il peut y avoir complémentarité, équi-
libre. Elles sont toutes nécessaires pour avancer vers un progrès juste
et universel, c’est-à-dire pour tous, dans un monde où tous les
citoyens de la terre puissent jouir du « necessarium vitae », du mini-
mum nécessaire pour vivre humainement : accès à l’emploi, aux éner-
gies et à l’eau potable, possibilité de soigner les membres de la
famille, accès à la scolarisation des enfants et à des logements salu-
bres. Mais aussi : accès au loisir digne de ce nom.

Voulons-nous vraiment une société avec moins d’injustice sociale,
moins de pauvres, de marginalisés, d’exclus ?

377Une expérience du point de vue des pauvres

VINCENTIANA 5-2008 - FRANCESE 7 Novembre 2008 − 3ª BOZZA



Souvent, on veut dédramatiser la misère et la pauvreté. Mais est-ce
là une attitude qui contribue à servir la justice ? Voulons-nous vrai-
ment la paix sur notre planète terre ?

3. LE POINT DE VUE DES PAUVRES, A PARTIR DE
L’EXPERIENCE D’AKAMASOA

A vrai dire, on ne lutte pas pour les pauvres de son bureau... Il est
avant tout nécessaire d’être, de se situer au milieu d’eux et de partir
de là, pour une action réaliste et concrète Comme au temps de Saint
Vincent, qui a pris des initiatives courageuse pour porter secours à la
France dévastée par les guerres, sans que personne ne l’ait investi
officiellement de cette action humanitaire !

Courage, réalisme et charité, habitaient notre fondateur Saint Vin-
cent, qui se mêlait des problèmes sociaux, à première vue insurmon-
tables ! Mais son amour et son zèle pour les pauvres ont transplanté
des montagnes !

Nous avons nous-mêmes vécu en petit cette expérience avec les
actions de l’Association Humanitaire AKAMASOA que nous avons
fondée, poussés par La Providence, voici maintenant quinze ans, et
qui continue à agir en faveur des exclus et des plus défavorisés de la
Grande Ile, selon les moyens à sa disposition.

Le nom donné à notre Association exprime bien nos actions
humanitaires en faveur des pauvres. Car le mot malgache Akamasoa
signifie : bon ami

3.1. UNE LUTTE MENEE AVEC FOI ET CONVICTION

Effectivement, l’histoire d’Akamasoa, est une histoire d’une poi-
gnée de jeunes laïcs malgaches, qui ont estimé avec foi et conviction
que la pauvreté n’est pas le fruit d’un hasard, mais une triste réalité
qui a ses causes et qui peut être vaincue, du fait qu’elle n’est pas une
fatalité.

Et nous avons toujours là, notre raison profonde de croire que des
personnes exclues peuvent bien se relever et retrouver leur dignité.

Avec la foi et l’élan du cœur, mais aussi avec une certaine fermeté
et discipline indispensable, cette minorité de volontaires avait tissé
des relations de respect et d’amitié avec cette population laissée pour
compte, exclue et abandonnée partout dans les rues de la capitale de
Madagascar, ou refoulée auprès de sa décharge à ordures, en dehors
de la capitale, sur une colline isolée, qui s’est transformée en vérita-
ble mouroir.
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Puis, avec une volonté inébranlable et un certain courage qu’il
nous fallait chercher au plus profond de nous-mêmes, là où la force
de l’Esprit de Dieu se manifeste, nous avons pu aller de l’avant. Au
début personne n’a cru à notre œuvre.

Nous avons dû franchir des obstacles en permanence : Nous avons
vécu des moments difficiles, mais aujourd’hui nous sommes tous là.

Certes, nous savons sans illusion que tout ce que nous avons cons-
truit reste encore fragile, à cause de l’environnement économique du
pays qui tarde à s’améliorer malgré la bonne volonté du nouveau
Gouvernement issu de la crise de 2002 !

Mais nous avons la foi que rien ne nous arrêtera de continuer à
lutter, pour consolider et affermir le progrès déjà acquis, en faveur de
ces milliers d’enfants et de familles, encore sans-abris il y a quelques
années plus tôt.

Malgré les adversités, l’effort quotidien et la persévérance nous ont
permis de voir les premiers fruits... Nous nous réjouissons pour le
travail accompli par ces jeunes laïcs malgaches honnêtes et dévoués.
Et nous tenons à souligner qu’AKAMASOA parle surtout du courage
des pauvres qui veulent sortir de la pauvreté et rompre le cercle
vicieux de la misère. Il n’y est jamais question de misérabilisme.

Toutefois, à côté de notre joie, nous ne pouvons pas oublier les
milliers d’enfants et de familles qui errent encore dans les rues et les
marchés de certaines grandes villes malgaches et qui y vivent dans
des conditions inhumaines, sans aucune dignité et sans avenir mal-
heureusement, devant l’indifférence presque totale des autorités des
Communes !

En dépit des dangers menaçants et des déceptions qui nous guet-
tent, nous allons continuer à éveiller les consciences des responsables
et des pauvres, pour leur signifier sans cesse que la pauvreté peut et
doit être éradiquée. Nous le ferons toujours avant tout et surtout,
comme d’habitude, par le biais de notre travail et de nos actions
appuyés par la foi et la prière, qui en constituent l’expression la plus
efficace, pour convaincre ceux qui ne croient pas à la force et à la
capacité des pauvres de se redresser dans la dignité. Les actions réa-
lisées jusqu’ici par Akamasoa avec ses membres nécessiteux en sont
déjà une preuve irréfutable.

Et nous pouvons dire sincèrement que les peines, ainsi que les
mensonges et tromperies rencontrés, au cours de ces quinze ans
d’actions humanitaires, ne sont rien, par rapport à la joie que la poi-
gnée de 270 éducateurs a pu éprouver devant la dignité retrouvée des
milliers d’enfants et de familles anciennement exclus et sans-abri.
« Dieu soit loué pour ce miracle ! ».
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3.2. DES ACTIONS CONCRÈTE REALISÉES POUR ET AVEC LES
PAUVRES

Tout ce que Akamasoa a pu réaliser, au profit des pauvres, n’aurait
pu être mené à bon terme sans la force de la prière, le consentement
et la participation active des pauvres eux-mêmes. Pour Akamasoa, la
lutte contre la pauvreté consiste à encourager et à soutenir le pauvre
à prendre en main son propre cheminement pour retrouver sa dignité
humaine.

Tout ce que nous avions projeté de faire pour les pauvres se faisait
aussi concrètement avec eux, au-delà de toute forme d’assistanat, qui
paralyse plutôt les initiatives des uns et des autres. Car la meilleure
façon d’aider les pauvres, c’est de les soutenir à prendre en main pro-
gressivement leur destinée. Cela ne se fait pas sans une grande dose
de persévérance à toute épreuve, mais c’est là, la voie par excellence
qui leur permet de recouvrer lentement, mais sûrement, leur dignité
humaine bafouée.

Et l’aboutissement d’une telle démarche à des réalisations con-
crètes et palpables a été à l’origine de la renommée certaine, dont
l’Association Humanitaire Akamasoa jouit aujourd’hui. Nos actions,
si discrètes fussent-elles, n’échappaient même pas aux médias de tous
les horizons.

En vérité, nous avons travaillé dans un milieu difficile, où l’on
pouvait parler d’enfer, c’est-à-dire d’un lieu oublié par tous, qui ne
laissait rien voir à l’horizon, sauf la survie à tout prix. C’était en fait
un endroit où la violence, la prostitution, les épidémies, la faim, le
mensonge régnaient en maître. Un milieu social où l’urgence devait
se vivre au quotidien...

Et dans un tel milieu, au fur et à mesure des résultats concrets de
nos actions humanitaires, nous étions davantage envahis par les
médias, par les chercheurs ou par les faiseurs de mémoire, qui
venaient, pour nous analyser et nous étudier.

Car ce que nous faisions les intéressait de leur point de vue et non
du point de vue des pauvres, pas de notre point de vue, à nous qui
cherchions à sauver des vies humaines et à rendre à des milliers de
pauvres leur dignité humaine.

Pendant leurs tournages et leurs enquêtes, au cours de leur travail,
les journalistes et les chercheurs étaient presque tous pris aux
entrailles. La misère extrême de tant de milliers d’enfants, le courage
de tant de femmes seules, qui font vivre leurs enfants avec une telle
abnégation et des sacrifices inestimables, ne pouvaient pas les laisser
insensibles. Devant un tel drame, ils ne pouvaient pas rester indiffé-
rents. Et finalement, nous avons gagné beaucoup d’amis, dans ces
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milieux. Ils ont compris le sens profondément humain de solidarité
que nous vivions.

Après 15 ans de vie missionnaire lazariste dans la région du Sud-
Est de Madagascar, je devais rejoindre la capitale malgache, en
Septembre 1988, pour être responsable du Scolasticat des jeunes
lazaristes, candidats à la prêtrise. Une nomination qui n’a rien à voir
avec le service direct des défavorisés sans-abri.

Mais je ne pouvais pas rester indifférent devant la situation révol-
tante que j’avais personnellement constatée à Antananarivo et dans
ses environs immédiats. Des familles entièrement démunies qui pas-
sent la nuit à la belle étoile, sous les arcades de l’Avenue de l’Indé-
pendance, en plein centre de la ville, ou dans les tunnels. Des gens
habitant des maisons en carton ou en toile plastique, ou encore en
toile de jute, tout au long du chemin de fer, derrière le quartier admi-
nistratif luxueux réservé à plusieurs ministères gouvernementaux.
Mais aussi des centaines de familles que les autorités municipales de
la capitale malgache avaient refoulées, 25 ans après l’Indépendance
de Madagascar, en 1985, dans la périphérie de la ville, notamment
près de la décharge d’ordures de la capitale, à une dizaine de kilo-
mètres à l’Est d’Antananarivo, au bord de la Route Nationale nº 2,
en direction du grand port de Tamatave.

Bref, des sans-abri exclus partout, à travers et autour de la capi-
tale malgache. Et dans la plupart des cas, c’est en fouillant dans les
poubelles de la capitale ou dans la fameuse décharge d’Andralanitra
qu’ils trouvaient directement de quoi mettre sous les dents, pour sur-
vivre. Ce genre de fouille leur permettait aussi de se faire un peu
d’argent et de s’acheter ainsi un peu de nourriture, en récupérant des
objets revendables auprès des particuliers ou de certaines usines de
recyclage... Par ailleurs, bien de jeunes gens en pleine croissance
tombaient automatiquement dans le piège de la délinquance multi-
forme pour survivre. Tandis que les jeunes filles et certaines femmes
seules ou mères célibataires s’embourbaient dans l’engrenage de la
prostitution. Et n’en parlons plus de la prolifération de la drogue et
de l’alcool, dont les séquelles continuent encore à peser sur quelques-
uns de nos anciens exclus.

En tout cas, les centres où ces exclus étaient refoulés par les auto-
rités municipales se transformaient, de fait, en véritables mouroirs,
notamment là où nous avons actuellement notre Centre d’accueil
principal, sur la haute Colline d’Ambohimahitsy. J’y étais monté,
pour la première fois, le 14 mai 1989. Et je me souviens bien, qu’à
cette première rencontre avec ces nombreuses familles de pauvres,
abandonnés par la société, j’ai dû ramper par terre pour pouvoir ren-
trer chez eux. On dialoguait, effectivement, dans des petites maisons
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de fortune de 1 mètre de haut à peine, et construites en carton, en
toile de plastique ou de jute.

Avec la force de Dieu, dans une ambiance de confiance réciproque,
on s’est mis à lutter ensemble contre cette pauvreté extrêmement tra-
gique. C’est là que j’ai fait appel aux jeunes laïcs malgaches qui ont
répondu présent. Et aujourd’hui, on ne rampe plus par terre, mais on
marche la tête haute, pour entrer chez ces anciens exclus sans-abri,
qui jouissent désormais de logements familiaux, dignes de l’être
humain !

Oui ! La lutte persévérante contre la pauvreté, menée par l’Asso-
ciation Akamasoa, mais avec la participation active des pauvres eux-
mêmes, a permis à des milliers de familles de retrouver leur dignité
humaine. En effet, la Communauté Akamasoa compte aujourd’hui
17.000 personnes, dont 8.000 enfants. Cette population est répartie
dans quatre sites différents, dont un se trouve en plein milieu rural, à
70 Km au Nord-Ouest de la capitale, où plus de 300 personnes
anciennement sans-abri jouissent aujourd’hui pleinement et fière-
ment du statut de paysans agriculteurs, en acceptant de revenir à la
terre, pour refaire leur vie.

D’autres emplois ont été créés pour la réinsertion sociale des
autres pauvres qui ont choisi de rester dans les sites où nous les
avons rencontrés et que nous avons aménagés avec eux, par la suite :
broderie, couture et confection, tressage, ventes des objets artisa-
naux, fabrication et vente de compost au lieu de la décharge munici-
pale d’ordures, exploitation de carrière, vente et transport de pierres
de blocage, de mœllons, etc... ; travaux de construction et de char-
pente, menuiserie, atelier d’ouvrages métalliques, atelier mécanique
pour auto et moteurs de groupe électrogène, cordonnerie et capiton-
nage, préparation des cantines scolaires quotidiennes ; éducation et
enseignement (assistants d’institutrices et d’instituteurs) ; entretien
des places et lieux publics dans les cités Akamasoa ; et autres travaux
d’intérêt communautaire (ravitaillement, accueil, cuisinières pour les
hôtes de passage, etc.)... Au total, nous avons pu créer des emplois
pour 4.000 personnes.

Dans le domaine de l’éducation, des établissements scolaires ont
été progressivement construits au cours des quinze ans d’actions
humanitaires de notre Association. Dans l’ensemble de nos différents
sites, nous avons en tout aujourd’hui : 3 crèches, 6 écoles maternelles,
4 écoles primaires, 3 collèges d’enseignement général, 1 Lycée tout
prés de la décharge à Andralanitra. Et la population scolaire s’élève
à plus de 7.000 enfants et jeunes, encadrés par 170 éducateurs-
enseignants.

En ce qui concerne le « logement », l’Association dispose actuel-
lement de 1.544 maisons en dur et 426 en bois et en terre bat-
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tue. La plupart des maisons en dur sont des logements familiaux in-
dividuels.

Tandis que pour les familles nouvellement accueillies et les per-
sonnes seules nécessitant des soins particuliers, des sortes de dortoirs
communs leur servent d’abri collectif bien salubre.

Si les bailleurs de fonds veulent bien nous soutenir, dans les 2 an-
nées à venir, nous pourrons procéder à la construction de nouvelles
maisons en dur, à la place des 326 en bois et en terre battue. Ce
projet permettrait à toutes les familles en résidence provisoire d’avoir
leurs logements définitifs respectifs, dans la mesure où elles ont la
volonté ferme de refaire sérieusement leur vie. Et on aurait ainsi
la chance d’éviter la prolifération des ghettos et l’éclatement de
nouvelles violences dans nos cités.

A noter que notre politique de construction de logements en dif-
férents endroits s’effectue toujours avec un plan d’urbanisme en
bonne et due forme : création de quartiers ; installation d’infrastruc-
tures sportives ; aménagement de rues pavées, de trottoirs et de
canaux d’évacuation d’eau, ainsi que de jardins publics et des espaces
verts. Bref, on s’est orienté vers la création de nouvelles cités, avec ce
que cela comporte de balises disciplinaires élaborées par les habi-
tants eux-mêmes, pour assurer leur propre sécurité.

Et au niveau de la santé, respectivement pour chacune de nos qua-
tre cités, cinq Centres de Santé de Base ou Dispensaires ont pu être
construits, au cours de ces quinze années, plus deux Maternités et un
cabinet dentaire installé à Manantenasoa, le site principal de nos
actions.

En effet, les milliers de pauvres dont on s’occupe se trouvaient en
majorité dans un état de santé très fragile. Il nous a été donc impos-
sible de les envoyer tous dans un hôpital de la capitale. Avec le peu
de moyen à la disposition de notre Association, les frais d’hospitali-
sation de ses membres lui auraient coûté trop cher. D’autant plus que
nos malades ont besoin d’une attention affective plus particulière.
La collaboration de quelques années avec les Médecins Sans Fron-
tière nous a été vraiment d’un grand secours. Et depuis 1994 notam-
ment, des médecins malgaches en mal d’emploi ont été engagés. Et
actuellement, notre personnel de la Santé comprend 8 médecins
généralistes, un médecin dentiste, trois sages-femmes, une laboran-
tine, et une vingtaine d’aides-soignantes.

Ces dispensaires constituent aujourd’hui non seulement des cen-
tres de soin de proximité, mais aussi des centres d’éducation perma-
nente en matière de prévention, d’hygiène et de planning familial.
Et aussi en matière d’alimentation nutritive, car les carences alimen-
taires et les maladies subies par les pauvres ont toujours un impact
dramatique, non seulement sur la formation intra-utérine des
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enfants, mais aussi sur le développement physique et psycho-
intellectuel de ceux qui arrivent à voir le jour.

Et avec tout ce que nous avons réalisé en faveur des plus pauvres,
dans les domaines de l’emploi, de l’éducation, du logement et de la
santé, des milliers d’exclus, adultes, jeunes et enfants, ont pu retrou-
ver leur dignité humaine, avec un élan de solidarité et de prise de
responsabilité toujours plus grandes.

Au bout de ces quinze ans de lutte pour et avec les pauvres, j’ai
compris plus profondément ma mission de prêtre de Saint Vincent
de Paul. En relisant la vie de Saint Vincent je comprends mieux son
engagement et son amour des pauvres, la petite méthode et les cinq
vertus qui ont été demandées aux prêtres de la Mission.

Egalement les paroles de Jésus dans l’Evangile ont un sens et un
poids plus fort sur ma vie de prêtre et de missionnaire.

Le Visiteur et son conseil en 1994 ont vu dans cette œuvre le cha-
risme de Saint Vincent appliqué aux pauvres abandonnés, et ils nous
ont donné leur bénédiction et tout leur soutien spirituel et fraternel.
La Province a affecté un confrère pour la pastorale d’Akamasoa.

De même les Filles de la Charité ont répondu présent avec beau-
coup d’amour dans ce travail de réhabilitation des plus pauvres !
Sans doute les pauvres nous rapprochent de Dieu et ils sont le che-
min le plus court pour l’atteindre.

J’ai compris clairement que les pauvres quand ils se sentent écou-
tés, accueillis et aimés, manifestent, malgré la dureté de leur vie, une
joie extraordinaire de vivre !

Mais ce travail de réinsertion social des exclus ne serait pas pos-
sible sans une pastorale approprié dans ce lieu de pauvreté !

Le Cardinal Armand Razafindratandra, archevêque du Diocèse
d’Antananarivo, nous a octroyé, selon le Droit Canon une Paroisse
Personnelle pour pourvoir tous les besoins spirituels de ce peuple de
la rue et de la décharge. Une pastorale des sacrements et mise en
place depuis 1994. Un événement très important de la semaine c’est
la messe du dimanche en présence de quatre à six mille personnes,
une majorité d’enfants et de jeunes. Une messe très appréciée par les
touristes de passage à Madagascar !

Voir un ancien peuple des exclus chanter et participer à la liturgie
par des chants, danses et ferveur cela fait convertir même les visi-
teurs de passage. Des anciens exclus qui deviennent des apôtres de
l’amour de Dieu ! Vraiment Dieu sait transformer les plus grandes
misères et souffrances en lieu de joie et d’espérance !

Que pourrions-nous encore proposer, à titre de conclusion, pour
réduire la pauvreté sur notre planète, comme l’a commencé notre
fondateur saint Vincent !
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4. QUELQUES PROPOSITIONS

1. Avec humilité mais détermination nous devrions créer et culti-
ver, au niveau de chaque pays et au niveau planétaire, un authen-
tique esprit de solidarité. Il faudrait tendre à créer une société
humaine où il y a une juste protection sociale et un minimum de
garantie sociale pour tous !

Dans la perspective de solidarité planétaire, le Nord ne peut-il pas
mettre au service de toute l’humanité l’acquis social très important
dont il est doté ? Mais ceux qui le détiennent voudraient-ils vraiment
le partager pour le bien de l’humanité tout entière ?

2. Une chose est certaine : l’égoïsme humain est une réalité. Cela
ne se constate-t-il pas, entre autres, au niveau des salaires des experts
des pays du Nord venant travailler, dit-on, pour les pauvres dans les
pays du Sud ? Dans l’un de nos projets, par exemple, nous avons tra-
vaillé avec une autre O.N.G. européenne. Celle-ci nous a envoyé un
expert pour œuvrer dans un milieu très pauvre dont il ne connaissait
ni la langue, ni les mœurs, ni la tradition. A chaque fois qu’il veut
s’adresser à la population bénéficiaire de Projet, il doit faire appel à
un interprète local. Et pourtant au niveau du salaire mensuel, selon
les termes du contrat stipulé dans le Projet financé par une Institu-
tion européenne, il recevait 85 fois plus que notre agent malgache,
responsable du Projet en question. Quel gaspillage d’argent ! Et tout
cela, au nom du développement humain et de la solidarité avec les
pauvres.

La réduction de la pauvreté et le développement des pauvres sont-
ils vraiment le but de ces projets et de ces rapports d’évaluation
savamment élaborés par les experts travaillant dans les pays du Sud ?
Les pauvres ne deviennent-ils pas ainsi des tremplins pour la promo-
tion des experts des pays du Nord ? Et la réduction d’un tel écart
entre le salaire d’un expert européen expatrié et d’un responsable
local ne constituerait-elle pas déjà en soi une forme concrète de soli-
darité entre le Nord et le Sud ?

3. les pays dites développés ne sont pas aussi sans problème. Mal-
gré leur niveau de vie très élevé, les riches sont confrontés à l’indif-
férence spirituelle, au manque de goût de vivre de leurs enfants.
Ainsi, il arrive à certains de s’inspirer du courage des pauvres pour
venir au secours de leurs propres enfants pris dans l’engrenage d’une
société de consommation. Comme cette Française de passage à
Madagascar, qui a eu l’occasion de voir dans l’une de nos cités la
manière dont nos gens luttent quotidiennement contre la pauvreté.
Elle avait pris quelques photos de nos gens en plein travail à la car-
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rière, tout en avouant que ces photos pourraient bien aider ses
enfants à agir plus raisonnablement face aux richesses matérielles
dont ils jouissent.

Les matériellement pauvres n’ont-ils pas aussi en un sens leur
richesse ? Autrement dit, la concurrence à outrance et la rentabilité
immédiate de toute richesse ne sont pas toujours des critères ou
valeurs pour les pauvres. Pour les pays riches et les hommes d’affai-
res, le temps, c’est l’argent. Cela n’est pas le cas, pour les pauvres.
Même les problèmes du temps et de l’efficacité immédiate ne consti-
tuent pas pour eux des critères importants. D’autant plus que leur
fragilité physique, due à des carences alimentaires notables, les
oblige souvent à travailler lentement. Les nantis ont donc aussi quel-
que chose à apprendre des pauvres.

4. La solidarité humaine authentique ne peut-être effective que
dans un contexte d’écoute et de respect mutuels, au-delà de tout com-
plexe de supériorité ou d’infériorité. L’aisance matérielle ne résout
pas tous les problèmes humains, malgré sa nécessité. C’est la solida-
rité, le respect mutuel et la richesse spirituelle qui permettraient aux
habitants de la terre de se partager le vrai bonheur.

5. Les enfants des pays riches, qui vivent dans l’opulence, ne sont
pas aussi à l’abri de la perte des valeurs, de la drogue, de la délin-
quance et de la criminalité, tant qu’ils ne sont pas éduqués convena-
blement à l’esprit de partage et de solidarité.

6. Les ouvriers du Nord et du Sud feraient mieux d’être davantage
solidaires. En effet, l’ouvrier du Sud gagne en une semaine ce que
l’ouvrier du Nord gagne en une heure ou deux ! Avec cette solidarité,
les inégalités trop flagrantes pourraient bien disparaître, ou diminuer
au moins.

7. A propos de la lutte contre la pauvreté, il n’y a pas de recette
toute prête. En tout cas, les théories bien montées s’avèrent souvent
inapplicables dans des situations concrètes. Car une telle lutte est
avant tout un engagement de vie parmi et près des pauvres.

Et à travers les actions concrètes dictées par ce genre de solidarité,
on doit revoir constamment l’approche des formes de pauvreté exis-
tantes, en vue des décisions et des actions davantage réalistes et adé-
quates, au-delà de toute formalité. Dans le service des pauvres, en
effet, il faut souvent avoir le courage de prendre des décisions coura-
geuses et légitimes, sans être toujours légales, pour le bien des défa-
vorisés. C’est toujours le bon sens de l’Evangile et celui qu’avait Saint
Vincent en son temps qui doivent primer. Et c’est ainsi que nous
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avons réussi en grande partie, dans l’entreprise de notre Association
AKAMASOA.

Dans la lutte contre la pauvreté, il faut des acteurs engagés et per-
sévérants au service de la justice, de la dignité et de l’amour. Car il y
a effectivement violation des droits humains, quand des centaines de
million de personnes vivent dans une pauvreté extrême.

La lutte contre la pauvreté implique également une lutte contre la
corruption sous toutes ses formes. Par ailleurs, pour permettre à des
milliers de familles de jouir d’une certaine autonomie, la libération
de l’accès à la propriété foncière est indispensable. Tout comme la
participation locale à tout projet de développement en vue d’une
autonomie toujours plus grande, au-delà de toute forme de dépen-
dance et d’assistanat.

Et c’est dans un tel contexte que nous devrions tous multiplier
constamment les aides, pour diminuer les nuisances que l’économie
de marché a produites, et faire reculer les détresses, produits de la
mauvaise gouvernance et de la logique de l’argent-maître qui mène à
la guerre...

8. La vraie mondialisation, en ce troisième millénaire, c’est la
mondialisation de l’amour et du partage, c’est également la suppres-
sion des dettes des pays pauvres par les pays riches et d’autres
bailleurs de fonds, en vue de les investir pour le développement des
couches sociales les plus défavorisées des pays pauvres. Mais sous le
contrôle rigoureux des bailleurs, pour éviter de nouveaux détourne-
ments par les détenants du pouvoir.

9. Enfin, dans cette construction d’un monde plus juste et plus
fraternel, les médias doivent tenir un rôle important. Car, avec leur
pouvoir, les médias peuvent bien provoquer et cultiver chez les gens
de tous les horizons, non seulement la générosité, mais aussi l’esprit
de solidarité, de multiples manières, au-delà de l’indifférence et de
l’égoïsme qui règnent.

Au terme de cet article, j’aimerais encourager tous les confrères
qui se sont engagés au service des pauvres, et leur dire que nous
avons une grande chance de servir les pauvres à l’imitation de notre
Seigneur et notre fondateur Saint Vincent qui nous ont donné un
exemple à suivre !

Puissions-nous en tant que Congrégation de la Mission être à la
hauteur de ce défi !
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